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Grippe aviaire (ci-contre), baleine échouée
dans la Tamise (page 24), les sujets

à propos desquels les médias proposent un
«suivi» sur plusieurs jours ou plusieurs

mois ne manquent pas. Ils se font même de
plUS en plus nombreux. Image24 heures

Quand les journaux
réinventent le récit
A l'heure où le

temps médiatique
s'accélère,
l'information
«feuilletonne »

de plus en plus.
Si cela tient en
haleine le

lecteur, cela remet
aussi en cause
la conception
usuelle du récit.

PAR CAROLE WÄLTI

Le sort d'une baleine échouée dans la Tamise le 20

janvier 2006 a passionné l'opinion publique, en
Suisse comme ailleurs. «Wally», «Billy», les sur-
noms ont fusé dans la presse britannique avant que
le cétacé ne meure, un jour plus tard, privant le
feuilleton de la baleine de son « happy end», comme
le titrait le quotidien neuchâtelois L'Express. Le
mystère autour de «Piano Man» a duré plus long-
temps. Retrouvé inconscient et vêtu d'un smoking
sur une île anglaise, ce jeune Allemand, d'abord
muré dans son silence, ne s'exprimait qu'en jouant
du piano. Quelques mois plus tard, lorsqu'il a enfin
divulgué son identité, les journaux ont découvert
l'imposture, dénouant ainsi de manière surprenante
l'intrigue.

Affaire de la petite Maddie, grippe aviaire,
chiens dangereux, grève ou élection à rebondisse-
ments, les sujets à propos desquels les médias pro-
posent à leurs lecteurs un « suivi » sur plusieurs jours
ou plusieurs mois ne manquent pas. Ils se font même
de plus en plus nombreux, selon Françoise Revaz.
Professeure de linguistique au Département de

français de l'Université de Fribourg, elle a mené, en
collaboration avec l'Institut de journalisme de
l'Université de Neuchâtel, un projet de trois ans
consacré au feuilleton médiatique. Partant de l'idée
que raconter est au cœur de l'activité de la presse,
son équipe de recherche s'est rapidement aperçu
que les histoires closes sur elles-mêmes ne consti-
tuaient qu'une partie de la matière narrative des

journaux. Parmi les articles répertoriés au long de
l'année 2006 dans six quotidiens romands (Xe

Temps, Le Mafzh, 24 heures, La Trz'bwne de Genève,
La Liberté et L'Express), un grand nombre auraient
en fait pu se terminer par la fameuse mention des

intrigues à suspens : « à suivre ». Peu étudié jusqu'ici
en narratologie, la discipline qui étudie les méca-

La guerre mondiale
au H5N1 est déclarée

IIGRIPPE v
AVIAIRE

Plus d'une centaine de pays et
d'organisations internationales se
sont retrouvés hier à Pékin pour
rassembler près de 1,5 milliard de
dollars, coût estimé de la

première offensive mondiale dans
la guerre contre la grippe aviaire.
«La coopération internationale a

acquis une importance et un
caractère d'urgence sans
précédent», a déclaré Qiao
Zonghuai, vice-ministre chinois
des Affaires étrangères, en
ouvrant cette conférence de deux
jours. De nombreux pays sont
représentés à Pékin par leur
ministre de la Santé, un niveau de
délégation qui donne la mesure
de l'importance accordée à la

réunion organisée par la Chine, la

Banque mondiale et l'Union

européenne (UE).

La journée d'hier a permis aux
experts d'examiner les besoins de
financement évalués par la

Banque mondiale avec l'OMS

notamment. Dans un rapport
récent, la Banque estimait à

800 milliards de dollars le coût

économique et financier d'une
pandémie de grippe humaine,
avec ses millions de morts et ses
dizaines de millions de malades.
Pour éviter ce scénario
catastrophe, les organisations
internationales préconisent un
plan d'action de 1,2 à 1,4 milliard
de dollars sur trois ans, qui serait
consacré en priorité à la mise en
place de réseaux de détection et
d'intervention rapides. Les experts
sont d'accord pour privilégier le
contrôle, voire l'éradication du
virus «à la source», dans les

élevages de volailles.
Par ailleurs, le laboratoire suisse

Roche a donné deux millions de
traitements supplémentaires à

l'OMS, qui viendront compléter un
stock mondial d'urgence de trois
millions de cures. afp

» En Turquie, le virus vient de
tuer une jeune fille de 16 ans,
quatrième victime de la mala-
die hors d'Extrême-Orient.
Vingt et une personnes ont été
contaminées dans le pays de-
puis fin décembre, rappelant la

réalité de la menace à ceux qui
pensaient la contagion hu-
maine limitée à l'Asie. AFP

«Cela reste une maladie animale. Mais le risque d'une
pandémie est grand», a lancé une responsable de l'OMS.

nismes internes des récits, le feuilleton médiatique
s'est révélé riche d'enseignements.

Assurer la continuité narrative
Au sujet de la narration par exemple, le journaliste,
contrairement à l'écrivain, relate des événements
dont il ne maîtrise pas le cours. Il ignore ainsi tout du
dénouement qu'aura son histoire puisque celle-ci
est susceptible de se développer selon plusieurs scé-
narios différents. Narrateur atypique, il présente
néanmoins des traits communs avec l'auteur de
fiction. Comme lui, il est soucieux de garantir la
cohésion de son propos. « Prenons l'exemple du pro-
cessus électoral aux Etats-Unis. Chaque jour, le
journaliste raconte l'histoire qui a avancé, mais il fait
aussi des projections sur son issue», relève la cher-
cheuse de l'Université de Fribourg. Et de préciser:
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«Alors que les manuels de journalisme
recommandent de formuler les titres au
présent ou au futur, ces consignes torn-
bent dans le cas des affaires qui feuille-
tonnent. Au niveau de l'analyse linguisti-
que, de nombreuses traces, comme les

temps verbaux, permettent de mettre en
évidence une volonté d'assurer la conti-
nuité, donc la narrativité. »

Autre marque linguistique intéres-
santé, les déterminants. Le fait qu'«une
baleine échouée dans la Tamise» soit
devenue du jour au lendemain « la baleine
de la Tamise», voire «Wally», révèle que
le feuilleton médiatique est en réalité
l'œuvre d'un narrateur collectif dispersé
dans l'espace et dans le temps. Le journa-
liste est en effet contraint d'intégrer à son
récit les rebondissements qui ont déjà été

relatés par les autres médias. A l'heure
d'Internet et des blogs, ce phénomène va
en s'accentuant. C'est ce qui a poussé
Françoise Revaz et ses assistants à s'inter-
roger également sur la temporalité jour-
nalistique et sur son articulation avec les

acquis de la théorie du récit.

Raconter pour faire changer les choses

Rejoignant la plupart des spécialistes des

médias, ils ont constaté une accélération
du temps médiatique liée à la circulation,
désormais continue, de l'information.
Dans ces conditions, le journaliste est de

plus en plus fréquemment contraint de

livrer son récit en temps réel, comme lors
des jours qui ont précédé le décès de Jean
Paul II. Il ne peut plus prendre la distance
nécessaire à l'organisation et à la clôture
de son récit et se trouve dès lors en contra-
diction avec les exigences de la narratolo-
gie classique. Aux yeux de la linguiste,

cela ne suffit pourtant pas à prouver que
le feuilleton médiatique n'est pas de

Tordre du récit. D'autant qu'il en respecte
généralement les phases usuelles : situa-
tion initiale, nœud et dénouement. Elle
plaide donc pour «une redéfinition du

concept de récit, libéré de l'idée de clôture
héritée du formalisme structuraliste».
Envisager le feuilleton comme un moule
narratif particulier qui répond à l'accélé-
ration du flux de l'information permet
ainsi de renouveler l'approche narratolo-
gique.

Dimension politique
Le projet «Formes et fonctions de la nar-
ration journalistique contemporaine -
Etude de la presse écrite romande»* com-
porte également un volet consacré à

l'analyse de la fonctionnalité de la presse.
A la fois informative, explicative et com-
merciale, elle possède en outre une
dimension politique que le feuilleton peut
contribuer à renforcer. A Genève par
exemple, les chercheurs ont constaté que
le problème des chiens dangereux, suivi
de manière serrée par les médias locaux, a

débouché sur des mesures politiques
concrètes qui ont suscité un débat public.
«Même si les narrateurs-journalistes
n'ont pas la maîtrise des événements
qu'ils relatent, ils disposent d'un fort
pouvoir. Parler de l'inaction des politiques
peut pousser ceux-ci à l'action », fait remar-
quer Françoise Revaz. C'est là un apport
rassérénant de ce projet: raconter peut
modifier le cours des événements. H

*Le projet fera l'objet d'un colloque international
à l'Université de Fribourg les 9 et 10 octobre pro-
chains.

Le feuilleton de la baleine privé de happy end

Les
télévisions lui cher-

chaient un nom, des
milliers de Londoniens

s'étaient déplacés pour tenter
de l'apercevoir: la baleine
égarée dans la Tamise à Lon-
dres a tenu en haleine les Bri-
tanniques durant 24 heures,
jusqu'à l'annonce de sa mort
samedi soir. En dépit d'une
opération de sauvetage specta-
culaire, elle est morte de con-
vulsions.

Où est-elle, que fait-elle, que
va-t-elle devenir? Les chaînes
de télévision d'information en

continu, BBC 24 et Sky News,
avaient consacré l'essentiel de
leurs programmes au sujet, dif-
fusant en direct les délicates
opérations de sauvetage de
cette visiteuse inédite de mé-
moire de scientifique. Sur les
sites internet de ces chaînes,
les passionnés pouvaient re-
trouver les images filmées par
hélicoptère, forums de discus-
sion et sondages sur le sujet.

Dans l'un de ces sondages
express, 84% des répondants
avaient souhaité que tout soit
fait pour sauver cette baleine

de l'espèce protégée des balei-
nés à bec communes, repérée
pour la première fois vendredi
matin au cœur de Londres par
le passager d'un train de ban-
lieue croyant avoir une halluci-
nation, fe Ojbéraft'ww
efe ra W-ß&s com-
??z<?ftcé f/èî à raareg
Äaftfe?», s'indignait sur le site
de la BBC une Londonienne.

Profitant d'une rarejournée
ensoleillée, des Londoniens de
tous âges s'étaient précipités
pour essayer de l'apercevoir.
Arrosée en permanence, la

jeune baleine a été acheminée
vers l'estuaire de la Tamise,
passant tour à tour devant le
Parlement, Big Ben, la tour de
Londres... en attendant le ver-
diet des vétérinaires.

Us avaient prévenu que si sa
santé le permettait, elle serait
relâchée en pleine mer, mais

que si elle était trop faible, elle
serait euthanasiée. Elle n'a pas
eu à l'être, décédant de con-
vulsions, en raison de «ftm&z-

jbfes /ft-ôèfèwzrs», selon le porte-
parole des opérations de se-

cours Tom Woodley. /ats-afp

Des chercheurs de l'EPFZ
ont révolutionné la fabrica-
tion de chaînes de sucres
organiques. Et commencent
à utiliser ces composants
cellulaires longtemps
négligés pour combattre
certaines maladies.

PAR SIMON KOECHLIN

Lorsque
Peter Seeberger parle

de sucre, il ne s'agit pas de dou-
ceurs et de caries dentaires. Ce

professeur de chimie organique de

l'EPFZ se sert en effet de molécules assem-
blées de la même façon que le sucre cristal-
lisé pour développer des vaccins contre
le paludisme et d'autres maladies. Ces

molécules appelées oligosaccharide ou
glycane sont omniprésentes dans les orga-
nismes vivants : la plupart des cellules sont
hérissées de chaînes de sucres composées
de sucres simples accolés les uns aux
autres. La diversité de leurs formes est

immense car il existe des dizaines de sucres
simples. Qui a leur tour peuvent former
des chaînes linéaires ou ramifiées. C'est le
glycane, par exemple, qui permet aux
cellules de se reconnaître entre elles. La
pénétration du spermatozoïde dans l'ovule
serait impossible sans les molécules de

sucre qui sont adaptées les unes aux
autres.

Les sucres ne font plus tapisserie
Cela n'a pas empêché les sucres de faire
longtemps tapisserie, scientifiquement
parlant. «Jusqu'à récemment, explique
Peter Seeberger, prélever du glycane dans

l'organisme ou en fabriquer artificiellement
prenait beaucoup de temps. »

Mais les choses ont changé, grâce à

lui. Le chimiste a en effet mis au point, il y
a quelques années, la première machine
permettant de fabriquer automatiquement
des chaînes de sucres. Ce «synthétiseur»
enfile les composants de sucre les uns
après les autres dans un compartiment
éprouvette. Il lui faut moins de 24 heures

pour créer des glycanes ramifiés com-
plexes. Auparavant, les chimistes y pas-
saient des mois, voire des années. Peter
Seeberger a fondé une entreprise pour
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commercialiser une variante industrielle
de cet appareil et la vendre aux laboratoi-
res intéressés. Parallèlement, son équipe
continue à développer l'engin. « Mon objec-
tif, précise-t-il, est de permettre à chaque

biologiste de fabriquer lui-même des oligo-
saccharides, même s'il n'a que de vagues
notions de chimie organique. » Et là,

espère-t-il, le secteur de la biologie des

sucres pourra enfin exploser, comme la

génétique dans les années 1970.

Cibler une chaîne de sucres
La plupart des agents pathogènes portent
sur eux des composants de sucres très

spécifiques, d'où la possibilité de dévelop-

per des vaccins et des médicaments qui
ciblent une chaîne de sucres plutôt qu'une
protéine. Avantage: cela empêche l'agent
pathogène de s'adapter et de développer
une résistance. Car pour modifier une pro-
téine, une mutation intervenant à un seul

point du matériel génétique suffit. Alors

que rien que l'encastrement de chaque
sucre simple dans une chaîne nécessite

une enzyme spécifique. Il existe déjà des

vaccins (contre les pneumocoques ou les

méningocoques, par exemple) qui fonc-
tionnent selon ce principe : mettre hors de

combat certains sucres essentiels de

l'agent pathogène. D'autres vont suivre.
Peter Seeberger a découvert des sucres

qui pourraient être utilisés contre la tuber-
culose, la leishmaniose ou la maladie du
charbon. Mais son plus grand succès est la
mise au point d'un vaccin candidat contre
le paludisme. Celui-ci attaque une toxine
appelée GPI que l'agent pathogène de la
malaria, le Pfosmodiiurz /a/aparam, porte
à sa surface. Dans le cadre d'une étude

encore non publiée, le chercheur a montré

que le parasite utilise la GPI pour péné-
trer dans les globules rouges animaux et
humains.

La vaccination des souris : un succès

Peter Seeberger a fabriqué le sucre de la
GPI dans son «synthétiseur» avant de le

combiner avec une protéine porteuse pour
provoquer une réaction de défense chez les

souris vaccinées. Résultat: près de 80 pour
cent d'entre elles ont survécu à l'infection

Un chercheur pilote la première machine permettant
de fabriquer automatiquement des chaînes de

sucres. Ces composants très spécifiques peuvent
être utilisés pour développer des vaccins, notam-
ment contre le paludisme. De premiers essais
réussis sur les souris suscitent de grands espoirs,
surtout pour les enfants qui sont les principales
victimes de la malaria en Afrique.

et toutes les souris non vaccinées du groupe
de contrôle sont mortes. Récemment, les

chercheurs de l'EPFZ ont également pu
montrer que la GPI jouait un rôle dans la
résistance des êtres humains au paludisme.
Ils ont découvert des anticorps contre cette

molécule dans le sang d'adultes qui vivent
en Afrique dans les zones à malaria.
Ces personnes qui ont survécu à une
infection de paludisme sont donc proté-
gées, au moins en partie, par leur système
immunitaire.

Un vaccin surtout utile aux enfants
Les principaux bénéficiaires d'un tel
vaccin seraient les enfants. «Durant les

trois premiers mois de leur vie, ceux qui
vivent dans les régions où le paludisme
est endémique sont encore protégés par
les anticorps de leur mère», note le

scientifique. Ils doivent ensuite dévelop-

per leurs propres défenses immunitaires.
Or ces dernières ont besoin de plusieurs
années pour être efficaces. C'est pourquoi
la plupart des victimes de la malaria en

Afrique sont des enfants en bas âge (de

trois mois à cinq ans).
On saura au cours des prochaines

années si le vaccin tient ses promesses. Les

études cliniques sur l'être humain devraient
démarrer en 2010, en collaboration avec

l'Institut tropical suisse à Bâle. Mais on sait
d'ores et déjà que son coût de fabrication
sera faible. Pour vacciner tous les enfants

d'Afrique, quatre kilos de sucre devraient
suffire, estime Peter Seeberger.
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